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	Les jours sont nombreux


	Les nuits aussi…


	Chaque jour a son soleil


	Chaque nuit a ses étoiles.


	Lonkassia




 


	 


	 


	 


	 


	

		Douga, le vautour !





	 


	 


	 


	À Senny Camara,


	chanteuse et joueuse de kora.


	 


	 


	« Hypnotique est le rythme


	Rythme – ô rythme !


	Omniprésent, dans l’âme du tam-tam


	Omnipotent.


	 


	"Silence rythmique


	Rythme à contretemps


	Tout est rythme !"


	 


	Hypnotique est le rythme


	Rythme – ô rythme !


	Omniscient, mémoire du temps inouï.


	 


	À l’origine,


	seul le silence régna


	à l’aube des temps


	qui précédèrent


	tout souffle de vie.


	 


	Du silence jaillit une vie-bration


	d’une vibration naquit le son.


	La cadence silence-son


	produisit le rythme.


	 


	Rythme du temps


	Rythme du tam-tam


	Rythme de la poésie


	Rythme de vie


	Tout est beauté


	Comme la musique. »


	 


	 


	déclame Ndé-Mâakoura – Ndé-Mâakoura est la « maîtresse de la parole » de cette parlerie qui aiguise nos oreilles à travers ses paroles et ses chants aussi mielleux que mélodieux, puis adoucit nos mœurs au rythme de sa capricieuse kora – les doigts dans l’âme de la kora.


	— Ah ! Pilan-pangué – Retenez bien ce nom. Pilan-pangué est le namu-laminala ou le répondeur de cette parlerie. C’est lui qui fait les namu. Son nom est très ironique, car dans la langue kissi, il se traduit par « celui qui touche la lune par le bout du doigt ». Alors que dans le réel sa grandeur faisait à peine quelques coudées royales ! s’écria-t-elle.


	— Namu. Comme ça, répond le namu-laminala.


	— Laisse-moi accorder cette capricieuse kora, poursuit-elle, et entamons cette causerie en célébrant l’immortalité par le Douga, le vautour !


	Et ici s’ouvrent les guillemets. À l’origine, Duga n’était pas le faasa de personne, il était consacré aux rescapés de la mort, ceux qui avaient été laissés pour morts sur le champ de bataille en proie aux vautours. Ensuite, en jouant sur son nom, Koré Duga Koro l’a accaparé ; après, ce fut le tour de Da Manson qui fit du vautour son emblème. Aujourd’hui, au même titre que le Janjon, la Tara et le N’nyaro, le Duga est un hommage à l’action. 1


	 


	Douga, le vautour ! Voici Pilan-pangué, un chant populaire et funéraire de djely, chantonné les jours de retour et de partance pour les batailles. Un chant battu en hommage des guerriers, des femmes mères et des femmes guerrières, elles qui constamment attachent le pagne du deuil. Rappelle l’orgueil des femmes mères et des femmes de guerriers, si loin de leurs jouissances de vivre longuement avec et sous la protection de leurs maris, voir que ces derniers se sont battus et sont morts sur le champ de l’immortalité. Rappelle la naissance et la mort physique ; que de la terre nous venons et à elle nous retournerons ; que tout ce qui est dressé finira allonger.


	 


	Vivre ou mourir en pie aux vautours, tel était l’emblème des hommes d’alors. Le vautour, quant à lui, est connu pour être le dévoreur des rois déchus et tombés sur le champ de l’immortalité.


	 


	 


	Chante le Douga, le vautour !


	Au soleil levant


	des jours de batailles


	au soleil tombant


	des soirs de gloires.


	 


	Chante le Douga, le vautour !


	Aux rois


	propriétaires des terres


	aux hommes sans peur


	aux hommes qui au chant


	ouvrent le cœur.


	 


	Chante le Douga, le vautour !


	Aux hommes


	laissés pour morts en pie


	sur le champ des honneurs.


	Aux hommes


	laissés pour morts en pie


	sur le champ des batailles.


	 


	 


	Chante le Douga, le vautour !


	En rappel


	que de la terre nous venons


	et à elle nous retournerons


	que tout ce qui est dressé


	finira allongé.


	 


	Chante le Douga, le vautour !


	Qui ne s’abaisse


	ni sur le corps du lion,


	ni sur le corps du buffle,


	ni sur le corps du taureau.


	 


	Chante le Douga, le vautour !


	Qui ne glapit que sur la chair


	rouge des rois déchus tombés


	et laissés pour morts en pie


	 


	sur le champ de l’immortalité.


	 


	 


	Ah ! Pilan-pangué, la peur est l’ennemie de l’homme, disait l’autre. Bien entendu que le chant lui permet de dompter cette émotion dans toutes ses dimensions. Dans nos cultures, la peur ne serait guère l’ennemie de l’homme. Elle est considérée comme étant le compagnon fidèle de sa propre solitude. Et comme l’être humain nait en chants et meurt en chants, face à la mort, lorsque la peur l’aura abandonné, seuls les chants l’accompagnent dans un voyage vers un monde second. La peur est l’émotion qui extériorise les peines, les craintes de l’être. Le chant intervient pour lui procurer le bonheur, le bien-être mental. Toutes les sociétés, toutes les civilisations ont connu des moments de troubles profonds où la conscience collective s’est dotée d’armes parmi lesquelles la musique – ou le chant, je préfère – pour pouvoir aspirer à la liberté des masses. Synonymes de force et symboles de création, les chants fortifient l’âme.
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